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			Chapitre 1


			Elena


			 


			Si je fumais, j’aurais une cigarette aux lèvres, là, tout de suite. Peut-être deux.


			Mais ce n’est pas le cas, alors je me contente de mordiller l’ongle de mon pouce en entrant dans le parking bondé du Milano’s avec ma petite Ford Escape. J’observe les alentours, contemplant l’extérieur en pierre et en cèdre ainsi que les lampes à gaz clignotant près de la porte. C’est un restaurant cinq étoiles, l’un des meilleurs de Nashville, complet pour tout le mois à venir, et pourtant mon rencard est parvenu à nous réserver une table au dernier moment. Des points pour cet exploit.


			Je pousse un profond soupir.


			Qui, dites-le-moi, accepte un rendez-vous à l’aveugle le jour de la Saint-Valentin ?


			Moi, apparemment.


			— Quand faut y aller, faut y aller ! annoncé-je dans le vide.


			C’est vrai. Ce soir, je rencontre Greg Zimmerman, le présentateur météo de l’antenne locale de la NBC, ici dans la Ville de la Musique. Il est supposément grand, ténébreux, beau, un peu ringard et tout nouvellement célibataire. Parfait pour moi, non ?


			Alors pourquoi suis-je aussi nerveuse ?


			Pendant un bref instant, j’envisage de prétendre avoir la migraine. Mince. Je ne peux pas faire ça. D’un, j’ai promis à mon colocataire, Topher, d’aller jusqu’au bout ; de deux, je n’ai rien de mieux à faire ; et de trois, je meurs de faim.


			Et ce n’est qu’un dîner rapide, quoi qu’en dise Topher. Je me souviens de lui, aujourd’hui à la bibliothèque. Il portait un T-shirt Grateful Dead et un jean skinny alors qu’il remontait la section romance en sautillant comme s’il était à cheval. Monte-le comme un étalon, Elena. Prends ces rênes, plante tes éperons et chevauche-le jusqu’à ce que tu ne puisses plus marcher demain. Vas-y si fort qu’il ne puisse même pas dire « nuageux avec de possibles flocons » demain.


			


			Je souffle pour dégager une mèche de cheveux qui s’est échappée de mon chignon et la cale derrière mon oreille. Pas de chevauchée ce soir. Je suis ici pour un bon repas. La nourriture italienne est ma préférée et j’imagine déjà un beau bol de pâtes et du pain à l’ail.


			Dis juste bonjour, sois sympa, mange, et dégage.


			Et puis… qu’est-ce qui pourrait mal tourner dans le fait de rencontrer quelqu’un de nouveau ?


			J’abaisse le rétroviseur intérieur et jette un œil à mon apparence. Aussi pâle que du papier. Après avoir farfouillé dans mon sac, je sors mon rouge à lèvres rouge cerise et en applique sur ma bouche pulpeuse avant de la tapoter avec un mouchoir. Je soupire, scrutant mon visage tout en ajustant mon collier de perles et mes boucles d’oreilles assorties. Mon nez est un chouia trop aquilin et je suis horriblement petite ; un mètre soixante-et-un et demi pieds nus. Le « et demi » est très important. Quelque part entre le vrai petit et la taille « standard », je suis coincée avec des vêtements qui sont soit trop grands, soit trop petits. Si je veux quelque chose qui taille bien, je dois le confectionner moi-même.


			Un autre coup d’œil dans le miroir. Un autre soupir.


			J’espère que Greg ne sera pas déçu.


			Je sors de la voiture et me dirige vers les doubles portes en chêne verni, jusqu’à un portier vêtu d’un costume noir qui m’adresse un sourire et pousse le battant.


			— Bienvenue au Milano’s, murmure-t-il.


			Je ravale ma nausée, pénètre dans le hall et observe l’intérieur sombre en plissant les yeux.


			Bon sang.


			La crainte remonte le long de ma colonne.


			


			Pourquoi ai-je insisté pour ne pas voir de photo de Greg avant le rencard ?


			Je voulais surtout être… surprise. Quand votre existence est aussi ennuyeuse et sans intérêt que la mienne, ce sont les petites choses qui la pimentent. Au lieu de mon café habituel, essayons le latte menthe poivrée. Bluffant. Au lieu d’attacher mes cheveux en un chignon bas, faisons un chignon haut coiffé-décoiffé. Super. Au lieu de regarder une photo de mon rendez-vous à l’aveugle, allons-y quoi qu’il en soit et cherchons le gars à la chemise bleue. Ça avait l’air excitant sur le moment, mais je me maudis moi-même en découvrant l’intérieur du restaurant. Personne ne m’attend dans le hall. J’ai envoyé un message à mon rencard pour le prévenir que j’étais bloquée dans les embouteillages, pourtant je n’ai reçu aucune réponse. Peut-être qu’il est déjà installé et qu’il m’attend.


			L’hôtesse conduit un couple de tourtereaux à sa table au fond du restaurant, me laissant seule et agitée. Je lisse ma jupe fourreau noire. Peut-être que j’aurais dû enfiler quelque chose de plus aguichant ? J’ai bien un placard plein de robes moulantes que Nana m’a laissées…


			Nope.


			C’est la vraie moi, et s’il n’aime pas ce qu’il voit, alors, eh bien, il peut aller se faire voir.


			Je suis comme je suis.


			Après cinq autres minutes écoulées sans que l’hôtesse soit revenue, je me sens plus nerveuse et j’ai commencé à légèrement transpirer, ma nuque étant devenue humide. Où cette femme est-elle allée ? Est-ce qu’elle fait une pause ?


			Je m’assois sur un long banc, sors mon portable et envoie un autre message à Greg.


			Je suis dans le hall, précisé-je.


			Pas de réponse.


			Agacée et affamée, je décide que je peux le trouver moi-même. Feignant une assurance que je n’ai pas, je sors du hall et fais rapidement le tour du restaurant. Quelques minutes plus tard, je me sens comme une stalkeuse, à scruter les clients, alors je me poste dans l’alcôve sombre près des toilettes et inspecte la pièce à la recherche d’hommes seuls en ce jour de Saint-Valentin.


			


			Topher aurait dû choisir une soirée différente pour organiser notre rencontre, étant donné que j’ai un passif horrible avec la Saint-Valentin. Au bal du lycée, mon rencard, Bobby Carter, a bu tellement de punch qu’il a vomi sur ma robe blanche. À l’université, l’idée d’une nuit romantique que se faisait mon petit ami, c’était commander des sushis – ses préférés – avant de jouer aux jeux vidéo en ligne avec ses amis. Je n’ai pas le souvenir d’une seule Saint-Valentin décente en vingt-six ans d’existence.


			Bam. Je pose les yeux sur un homme grand aux cheveux bruns portant une chemise bleue, les manches remontées sur ses avant-bras. Il est assis au fond, à l’écart, presque planqué. Plusieurs tables sont vides autour de la sienne et je trouve curieux qu’il soit parvenu à avoir de l’intimité pour une telle soirée. Un serveur lui dépose son plat et je pince les lèvres.


			Il mange sans moi ?


			Je remarque que son portable est posé à côté de lui sur la table. L’audace ! Pourquoi ne m’a-t-il pas répondu ?


			Il est plus grand que je ne m’y attendais, à en juger par la façon dont il est assis dans son fauteuil en cuir rembourré…


			Attendez une minute. Il me paraît effectivement vaguement familier, tel un visage entrevu brièvement mais sur lequel on ne peut pas mettre de nom. Maman et Tante Clara ont toujours la télévision allumée au salon de coiffure, alors il se peut que je l’aie bel et bien vu aux informations.


			Je sors mes lunettes à monture épaisse de mon sac à main et les enfile pour y voir mieux. Mon cœur loupe un battement et des papillons s’envolent dans mon ventre. Oh, bon sang, non. Ça ne peut pas être lui. Il est… il est… absolument magnifique, et pas juste beau, mais beau comme une star de cinéma : des cheveux bruns encadrent son visage – les mèches ondulées et indisciplinées avec des tons cuivrés –, doux et soyeux, et trop longs pour un présentateur, selon moi. Mais qu’est-ce que j’en sais ? Je n’y connais rien en matière de télévision.


			


			L’homme lève la main pour repousser ses cheveux en arrière et j’écarquille les yeux à la vue des muscles robustes de son avant-bras, des biceps se tendant sous le tissu, de ses épaules impossiblement larges et de son torse.


			Eh bien, eh bien, regardez-moi ça.


			Ce doit être lui, non ?


			Je suis au bon restaurant. Il est seul. Il porte une chemise bleue. Il a les cheveux bruns. Tout semble indiquer que oui. En général, l’explication la plus simple est la bonne. Donc, ce doit être mon rencard.


			L’homme en question se tourne pour regarder par la fenêtre, tapotant la table de ses doigts d’un air impatient, et j’observe son profil. Un long nez droit, des sourcils sombres et épais, et une mâchoire carrée bien dessinée. Des lèvres sensuelles, l’inférieure si pleine que c’en est indécent. Presque obscène. C’est le genre de canon à attirer l’œil et qu’on regarde encore et encore juste pour s’assurer que ce n’est pas un mirage. Je connaissais des types dans son genre – sexy et athlétiques – à l’université de New York. Et ces gars ne m’ont jamais accordé plus d’un regard. Je les voyais s’entraîner pendant que je galérais avec l’une de ces horribles machines de musculation, tandis que de belles filles grandes et sveltes qui ne transpiraient pas se pâmaient devant eux, leur apportaient des serviettes ou des bouteilles d’eau et leur soufflaient des promesses ardentes.


			Mais il n’est pas musclé comme ces types baraqués avec des cous épais et des visages rouges. Ses muscles sont tendus et puissants, rien de trop exagéré, pourtant solides et, à n’en point douter, fermes. Elena. Arrête de le mater. Il est à ton goût. Passe à autre chose.


			


			Il prend une gorgée d’un liquide ambre, ses longs doigts bronzés s’enroulant autour du récipient fragile tandis qu’il parcourt la salle du regard. Il contemple attentivement le restaurant, comme s’il jaugeait chacune des personnes en vue, et je sens le poids de son regard même à six mètres de distance. Des picotements descendent le long de ma colonne. Greg exulte un magnétisme animal brut. C’est moi l’alpha ! crie son langage corporel. Approche et défie-moi. Je vois quelques femmes le scruter – même quelques-uns des gars se tournent et lui jettent un œil. D’autres personnes murmurent. Intéressant. J’imagine qu’il a un certain public quand il passe aux infos.


			Son regard glisse sur moi sans s’arrêter.


			Pas surprise.


			Je recule de nouveau dans les ombres.


			Bon sang. J’ai les mains toutes moites. Je voulais un type sympa et ringard, pas cette… bête de sexe !


			Et à en juger par son froncement de sourcils, il est de mauvaise humeur. La vie est trop courte pour faire une tête pareille, Monsieur. Et qu’est-ce qui l’agace ? Je suis ici !


			Et il a bien vu une photo de moi. Topher l’a affirmé.


			Ouais, peut-être qu’il n’a pas vraiment envie de te rencontrer.


			Peut-être qu’il espère que tu ne viendras pas.


			Je tape du pied. Je devrais partir. Vraiment.


			J’ai une tonne de trucs à faire à la maison. Un peu de couture, des câlins à Roméo…


			Les odeurs du Milano’s emplissent l’air autour de moi, épicées et alléchantes, et mon estomac gargouille furieusement. Je me dandine d’un pied sur l’autre. Tous les restaurants entre ici et Daisy sont sûrement bondés. Je pourrais toujours trouver un drive sur le chemin du retour – mais à quel point est-ce pathétique de manger un Big Mac et des frites le jour de la Saint-Valentin ? Et puis, il faudrait que je réponde aux questions des membres de ma famille curieuse demain. Ils ont fait tout un flan de ce rendez-vous à l’aveugle : oooooh, Elena a un rencard avec un présentateur météo. Demande-lui si son baromètre est dans sa poche ou s’il est juste content de te voir. Cette perle venait de Tante Clara. Si je me dégonfle maintenant, ça va barder car, même si je joue les courageuses, tout le monde sait que je n’ai pas été moi-même depuis des mois.


			


			Je me fais intérieurement la morale.


			Porte tes couilles, Elena.


			Tu ne peux pas continuer à vivre en étant sur la touche.


			Parfois, tu dois sortir et prendre ce que tu veux.


			Il donne si chaud qu’une rose en perd sa rosée, et alors ?


			Il a un air dangereux, et alors ?


			Tu as faim. Fais ça pour les pâtes.


			C’est ton rencard. Vas-y, meuf.


			Je rassemble mon courage, pivote sur mes escarpins noirs et me dirige vers lui.


  		


 








			


			Chapitre 2


			Jack


			 


			— Euh, c’est toi, non ? m’interpelle quelqu’un avec un rire nerveux. Le gars ?


			Je lève le nez de mon verre de scotch et regarde la petite femme aux cheveux auburn qui se tient devant moi alors que j’essaie d’apprécier mon repas – sacrément dur ces jours-ci, avec mon visage partout dans les médias. Tous les regards sont soit braqués sur moi, soit détournés de manière intentionnelle.


			Elle porte un chemisier boutonné jusqu’au cou, une jupe fourreau et de petits talons. Je lève les yeux sur le visage de l’intruse, notant le chignon et les grosses lunettes blanches.


			Merde. Une autre journaliste. Je serre les poings sur mes genoux et cherche le serveur du regard. Je lâche un profond soupir quand je ne le vois pas. Je recule dans mon fauteuil en cuir et la fusille du regard. Je suis en partie nerveux ; pour le reste, je suis énervé.


			— Ouais, je suis le gars.


			Qu’est-ce que vous voulez, bordel ? hurle mon visage.


			Elle papillote des yeux et des cils sombres caressent ses joues couleur crème tandis qu’elle semble essayer de se reprendre, un air déterminé sur son visage délicat. Elle déglutit et, avant que je puisse protester, s’installe sur le fauteuil à côté de moi.


			Je cligne des paupières.


			Elle pousse un soupir de soulagement.


			— Merci, mon Dieu. C’est la chemise bleue qui m’a mis la puce à l’oreille, et le fait que tu sois seul.


			Elle parcourt mon torse du regard, ses yeux s’attardant un moment sur mes épaules.


			


			— Je suis contente de t’avoir trouvé. Excuse-moi d’être en retard. J’ai organisé une séance photo pour Roméo – il a un bon nombre de followers sur Instagram – et après, il y a eu des embouteillages de fous pour rejoindre le centre-ville de Nashville.


			Que je l’excuse d’être en retard ?


			Et une séance photo avec Roméo ? Le nom m’est familier. Un nouveau joueur de la ligue ?


			— Hmm.


			Je dissimule ma confusion en prenant une autre gorgée de scotch tout en continuant à la regarder, méfiant. Lawrence, mon attaché de presse, a mentionné une blogueuse spécialisée dans le sport qui a exprimé sa compassion à la suite de mon accrochage le plus récent avec des fans et qui serait prête à écrire quelque chose de positif sur moi.


			Mais Lawrence sait que je déteste les journalistes.


			Et pourquoi ne m’aurait-il pas tenu informé de cette entrevue ?


			Bordel, il prévoit toujours des trucs sans m’en avertir.


			Je songe à lui téléphoner pour confirmer l’identité de cette femme, mais…


			— Alors tu es une blogueuse ? la nommé-je.


			Elle écarquille les yeux et pâlit.


			— J’ai un blog.


			— Hmm.


			Elle me dévisage pendant quelques instants et secoue la tête.


			— Raah, je vais faire la peau à Topher pour te l’avoir dit. Bien sûr, il pense que je devrais le dire à tout le monde. Mais il ne comprend pas comment fonctionnent les petites villes, surtout Daisy. Une fois que les gens connaissent tes secrets les plus profonds, ils ne pensent littéralement qu’à ça quand ils te croisent dans la rue. Et les murmures… bon sang.


			Je l’observe, les yeux plissés, la jaugeant. Je ne connais personne du nom de Topher. Et pourquoi cacherait-elle son blog ? Peut-être que ce n’est pas la blogueuse que je pensais. J’ai l’habitude que des femmes m’abordent, surtout les groupies de l’équipe. Par le passé, principalement à l’université et durant mes premières années en tant que joueur de football professionnel, j’ai joué le jeu, choisissant les plus jolies et acceptant ce qu’elles m’offraient : des clés de chambres d’hôtel, des numéros de portable glissés dans mes mains, des bons moments passé lors de fêtes privées – mais cette fille n’entre pas dans cette catégorie. Pas de robe moulante. Pas beaucoup de maquillage. L’air studieuse.


			


			Elle poursuit :


			— Histoire vraie : ma tante Clara fait entrer son petit copain par la porte de derrière pour empêcher les gens du voisinage de le voir. Il se gare derrière l’église et se rend ensuite chez elle à pied – je précise qu’elle a quarante ans. J’aimerais qu’elle dise simplement à tout le monde qu’elle est amoureuse du facteur.


			Elle hausse un sourcil élégant et conclut :


			— Scotty a dix ans de moins qu’elle et c’est un assez bon parti.


			— Je vois.


			Miss escarpins parle beaucoup. Et pas de football.


			Elle m’adresse un petit sourire.


			— Tu dois savoir ce que c’est, de vouloir rester hors de la lumière et de garder privées les affaires persos.


			En effet. Même boire un bon verre de whisky en public me rend parano. J’imagine que tout ce que je fais pourrait faire la une. Jack Hawke boit ! Une autre amende pour conduite en état d’ivresse pour le quarterback de Nashville ? Cette amende, je l’ai eue il y a cinq ans, au cours de ma deuxième année au sein de la National Football League, pourtant personne ne l’a oubliée. J’allais à un grand nombre de soirées les premières années. Je pensais que la célébrité et l’argent me rendaient invincible. J’étais surtout stupide.


			— Oui. Je tiens beaucoup à ma vie privée.


			


			Je prends une bouchée de pâtes, mastique et avale tout en la fixant, notant la raideur de ses épaules, la façon dont elle prend de profondes inspirations lentes, comme si elle ne voulait pas vraiment être ici.


			Merde. Peut-être qu’elle ne compatit pas du tout.


			Peut-être que tout ça est une ruse pour que je lui balance un scoop.


			Plusieurs secondes s’écoulent sans que ni elle ni moi parlions, et elle gigote un peu dans son fauteuil tout en m’observant. C’est grossier de continuer à manger, mais aucune journaliste, blogueuse ni personne lambda ne va m’empêcher de…


			Elle mordille sa lèvre rouge charnue, comme si elle était en colère. D’un carmin profond, ses lèvres sont pleines et sexy à l’excès. Un peu à se damner.


			Derrière ses grosses lunettes blanches, elle soutient mon regard pendant un moment. Ses yeux sont d’un bleu-vert vif, soulignés par un trait noir et des cils bien fournis, et ils me fixent avec une férocité soudaine.


			— Tu sais, je trouve ça grossier que tu aies commencé à manger sans moi, surtout que je t’ai envoyé un message pour te prévenir que je serais en retard.


			— Je n’ai pas vu ton message, et j’étais affamé. Désolé, m’excusé-je en haussant nonchalamment les épaules, l’air pas désolé du tout.


			Le serveur s’approche rapidement de notre table en rajustant son costume noir.


			— Monsieur, commence-t-il en jetant un coup d’œil à… qui qu’elle soit… avant de me regarder de nouveau. Je suis profondément désolé qu’elle soit passée. Vous savez qu’il s’agit de la soirée la plus chargée de l’année. Je vous prie de m’excuser. Souhaitez-vous que j’appelle la sécurité ?


			Miss escarpins passe de la nervosité à l’agacement. Elle fusille le serveur du regard, l’air indignée.


			— Je suis assise juste ici. Et je suis censée être là. C’était prévu. C’est un rencard.


			


			J’écarquille les yeux. Elle parle bien d’un rendez-vous professionnel ?


			Elle se redresse et lance un regard plein d’envie à mes pâtes.


			— Et j’aimerais commander la même chose que lui, avec du pain, ajoute-t-elle en désignant mon bol de spaghettis bolognaise à moitié vide. Et un verre de vin rouge. Non. Plutôt un gin-tonic avec une double dose d’Hendrick’s et un concombre. En fait, si vous pouviez faire en sorte de m’apporter un nouveau gin dès que j’ai fini de boire le précédent, ce serait fantastique. Merci.


			Sa voix a ce tout petit accent du Sud qui rend tout ce qu’elle dit doux et pourtant empreint d’une ténacité qui me donne presque envie de sourire. Elle me fait penser à un petit caniche que ma mère a eu autrefois, prêt à bondir à n’importe quelle injustice.


			Le serveur la regarde en clignant des paupières puis se tourne à nouveau vers moi avec un air implorant.


			— Monsieur, encore une fois, je vous présente mes sincères excuses…


			Je le fais taire d’un geste, prenant une décision impulsive et repoussant le souvenir que ce genre d’idées a tendance à m’attirer des ennuis.


			— Ne vous en faites pas. Servez cette dame, d’accord ?


			Il s’incline bien bas et détale, alors je me tourne à nouveau vers la dame en question.


			J’inspecte ses traits, faisant davantage attention que lorsque je lui ai jeté un bref coup d’œil curieux quelques minutes plus tôt. Elle n’a pas le genre de beauté des filles sur les couvertures de magazines, mais il y a quelque chose de captivant chez elle. Il se pourrait que ce soient les vêtements guindés et traditionnels qui laissent deviner les courbes douces en dessous. Ou peut-être que ce sont ses lèvres. Assurément. Et que ce soit intentionnel ou non, elle les utilise à son avantage, affectant une bouche en cul de poule avant de se mordiller la lèvre inférieure.


			


			Étant l’un des meilleurs quarterbacks de la ligue, l’une de mes compétences spéciales consiste à lire les expressions faciales et les tics indiquant une manœuvre sur le terrain. Et je ne peux m’empêcher de remarquer qu’elle me regarde comme si je n’étais pas quelqu’un de spécial ; il n’y a aucune étincelle d’excitation dans ses yeux, aucun battement de cils, aucun émerveillement face à la notoriété du nom de Jack Hawke. Fascinant.


			— Est-ce que c’est… ce sont de minuscules cochons qui volent sur ton chemisier ? l’interrogé-je en plissant les yeux et en lorgnant le haut blanc au col Claudine en velours noir.


			— Oui. Le tissu vient d’un designer à New York. Je l’ai commandé il y a un mois et j’en suis tombée raide dingue. J’en ai même fait un coussin à Roméo.


			— C’est le nouveau wide receiver des Saints ? Recruté l’an dernier ?


			Elle penche la tête sur le côté.


			— Pas vraiment. C’est mon cochon nain vietnamien. Un amour. Il a été abandonné et il est adorable. Bon, peut-être pas totalement, mais je n’ai pas pu m’empêcher de le recueillir quand quelqu’un l’a abandonné au salon de coiffure Cut ’N’ Curl en face de chez moi. Il était à l’article de la mort. Et le mois dernier, quelqu’un a laissé un carton de chatons sur mon porche avec une note qui m’était adressée ; tu arrives à y croire ? C’est comme si les gens savaient que j’allais prendre soin d’eux. Je leur ai trouvé une maison à tous, sauf à un mâle. Tu serais intéressé ? Il est noir et gris, adorable, et un peu dressé ; je te le jure.


			Je pouffe un peu. Cette fille est…


			Si Roméo est un cochon miniature et non un footballeur, alors c’est quoi, ce bin’s ?


			— Je passe mon tour pour le chat.


			— Tous les hommes ont besoin d’un chat. Ça pourrait t’attendrir.


			— J’ai besoin d’être plus tendre ?


			


			— Ça ne te ferait pas de mal. Cela dit, il faudrait peut-être plus d’un chat pour y parvenir. Tu as l’air…, commence-t-elle en agitant les mains, tendu.


			Elle n’a pas idée.


			— Je vois.


			— Tu préfères les chiens, alors ? présume-t-elle.


			— Je n’ai pas le temps pour un animal de compagnie.


			Elle grimace.


			— Eh bien, si tu changes d’avis, je te recommande le chat. Je n’ai rien contre les chiens mais ils aiment absolument tout le monde. Les chats sont plus sélectifs, et les hommes qui en ont peuvent comprendre les sautes d’humeur et apprendre à gérer les caractères difficiles – ce qui est peut-être l’élément clé dans une relation. Et puis, les chats sont hilarants. As-tu la moindre idée du nombre de vidéos de chats sur Internet ? Plus d’un billion ! C’est dingue, non ?


			Est-ce qu’elle est dingue ? Qui est-ce, bon sang ?


			Pourtant, je suis suspendu à ses lèvres et je commence à me sentir plus à l’aise, à être… intéressé.


			— Tu as parlé de tissu. Tu as confectionné ce chemisier toi-même ?


			Elle remonte ses lunettes sur son nez.


			— Les boutiques ne vendent pas d’articles correspondant à mes goûts ou à ma silhouette. En fait, la majorité des vêtements en magasins sont conçus par des gens qui n’ont pas la moindre idée de ce que veut une femme comme moi. Mais si tu sais pour mon blog…, dit-elle alors que ses joues s’empourprent, alors tu sais que ma spécialité, c’est la lingerie.


			La lingerie ? Le mystère s’épaissit.


			Je tapote la table de mes doigts, une partie de mon intérêt décroissant. Est-ce qu’elle cherche à faire sa pub avec moi ? Je suis brièvement sorti avec une fille qui voulait que je fasse la promotion de son maquillage. Les gens, qu’ils en aient ou non l’intention à la base, finissent toujours par tourner autour de moi pour m’utiliser d’une manière ou d’une autre.


			


			Je peux le voir maintenant.


			La superstar de la NFL Jack Hawke aime bla-bla lingerie pour sa copine.


			Le serveur dépose sa boisson et elle la siffle entièrement avant de reposer le verre sur la table et de lâcher un profond soupir.


			— Mon Dieu. J’ai eu besoin de ça dès l’instant où je suis entrée et me suis mise à te chercher.


			Étonnamment, je ressens une vague de sympathie qui éclipse toutes mes appréhensions.


			— Mauvaise journée ?


			Elle rit un peu.


			— Mauvaise année. Je suis revenue à Daisy il y a deux ans, après avoir vécu à New York, et les journées folles se sont enchaînées. Ma famille, mon boulot, ma petite ville.


			Je pose ma fourchette.


			— Moi aussi, j’ai passé une sale semaine.


			Elle hoche la tête et propose :


			— On réessaie, alors ? Parle-moi de toi. Ça fait quoi d’être monsieur météo ?


			Je suis en train d’avaler une gorgée de ma boisson quand elle me pose cette question et le liquide se bloque dans ma gorge, ce qui me fait postillonner avant de tousser puis d’attraper ma serviette blanche pour me couvrir la bouche.


			— Est-ce que ça va ?


			Ses yeux sont immenses, lumineux, de la couleur de la mer.


			— Ça va, assuré-je d’une voix étranglée.


			Elle pense que je suis un… monsieur météo.


			C’est quoi. Ce. Bordel.


			Je secoue la tête, réfléchissant à ce qu’elle a dit… sur le fait d’avoir envoyé un message… son commentaire sur ma chemise bleue… son indignation face au maître d’hôtel… et tout devient clair.


			


			Un rencard. De toute évidence, un rendez-vous à l’aveugle.


			Mais d’autres filles avant elle ont tenté tout un tas de stratagèmes pour arriver jusque dans mon lit. Une fois, alors que j’étais en déplacement, je suis entré dans ma chambre d’hôtel et j’ai trouvé une fille nue dans mon placard. La sécurité de l’hôtel est intervenue pour la faire sortir et elle a crié « je t’aime, Jack ! » durant tout le processus.


			— Tu m’as vu présenter la météo ?


			— À vrai dire, non, avoue-t-elle avec une grimace. Les infos, c’est inquiétant ; et puis, je regarde rarement la télévision.


			Je me frotte la nuque.


			— Et tu as accepté ce rencard sans connaître mon visage ? C’est plutôt… audacieux.


			Elle m’adresse son premier vrai sourire.


			— C’est ma façon à moi de vivre dangereusement.


			— Tu es fan de football américain ?


			— Des hommes en collants qui se poussent les uns les autres et se battent pour avoir le ballon ? Je t’en prie. C’est très homme des cavernes. Je préfère les livres et les podcasts. Et toi ?


			Je prends note de son regard impassible. Eh bah, bordel.


			Une dizaine de secondes s’écoulent pendant lesquelles on se fixe l’un l’autre.


			Je sens un soupçon d’excitation monter en moi, doucement au début, puis tout d’un coup, envahissant mes sens. Elle n’en a pas. La. Moindre. Idée. Elle ne me connaît pas ! J’ai envie de la prendre dans mes bras. Peut-être même de prendre un chat. Je déconne.


			Je ris pour la première fois de la semaine. C’est comme si j’étais dans un univers parallèle où j’avais l’opportunité de repartir de zéro. Merde. C’est une toile vierge, blanche et étincelante.


			Mais…


			Jack. Tu ne peux pas ne pas lui révéler qui tu es…


			


			Si elle pense que je suis son rencard, je ferais mieux de tout avouer maintenant et de lui dire la vérité.


			Mais…


			Quand je vais rentrer, ne retrouverai-je pas qu’un appartement vide et mon visage sur la chaîne ESPN ?


			Et puis, elle est canon dans le genre discret, avec tous ses vêtements bien boutonnés et attendant seulement d’être défaits…


			Je baisse les yeux sur sa jupe moulante, puis détaille les formes rondes étirant le tissu de son chemisier.


			Et je suis du genre à préférer les seins.


			Dis-le-lui. J’ouvre la bouche, et elle demande :


			— C’est quoi ton moment préféré, quand tu présentes la météo ? Est-ce que c’est quand tu annonces une tempête de neige, quand tu sais que tous les habitants de la ville sont suspendus à tes lèvres et qu’ils vont se précipiter pour acheter du pain et du lait ?


			Elle prend une grosse bouchée des pâtes que le serveur lui a apportées, utilisant sa fourchette et sa cuillère pour faire tourner les spaghettis, ce qui me laisse quelques secondes pour réfléchir.


			— Hmm, j’aime les nuages. Et la pluie. Ça… mouille.


			Elle me décoche un rapide regard et se tapote délicatement la bouche avec sa serviette, attirant mon attention sur les os très fins de ses poignets, sur sa manière élégante de bouger. Autrefois, il y a longtemps, alors que je n’étais qu’un gamin pauvre de l’Ohio, j’aurais pu vouloir dessiner ces mains, leur délicatesse. Cette fille pourrait se briser entre mes bras…


			— Waouh, tu aimes les nuages ?


			— Ouais, les cumulus floconneux, affirmé-je sans avoir la moindre idée de ce dont je parle. Ils sont… blancs.


			— Je vois, lâche-t-elle en fronçant les sourcils. C’est moi, c’est ça ? Je parle trop et j’étais en retard et je me suis montrée grossière envers le serveur, et tu n’es clairement pas branché par ce…


			— Elena ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


			


			Les mots sont prononcés par un homme aux cheveux bruns, trapu et bien habillé qui s’est arrêté à notre table. Il pose les yeux sur moi et je vois à son visage, à sa façon d’ouvrir la bouche qu’il me reconnaît instantanément. Ouaip, c’est ça. Il sait qui je suis.


			Je regarde Elena – merci, mon Dieu, pour le prénom –, qui est devenue pâle et triture les perles autour de son cou. Perplexe, je les regarde à tour de rôle, me demandant quel est le lien entre eux.


			— Je suis en rendez-vous, Preston. Ça ne se voit pas ?


			Il bafouille, écarquillant les yeux tandis que son regard glisse sur moi.


			— Ce soir ? Je pensais que tu serais… chez toi.


			Elle se raidit.


			— Je ne me laisse pas dépérir.


			Preston lisse sa cravate, les lèvres pincées.


			— Bien sûr. C’est juste que si j’avais su que tu serais ici, je ne serais jamais venu avec Giselle, déclare-t-il avec un signe de tête en direction du milieu du restaurant, mais sans quitter Elena des yeux. On vient juste d’arriver et notre table est là-bas. J’allais au bar pour prendre un autre verre quand je t’ai aperçue…


			Un éclair passe dans les yeux d’Elena et je crois voir de la douleur au fond d’eux.


			— Eh bien, oublie que tu m’as vue. Retourne voir Giselle.


			Il enfonce les mains dans ses poches.


			— Je n’ai jamais eu l’intention de te blesser…


			— Mais tu l’as fait, l’interrompt-elle avant de pointer ses pâtes du doigt. Là, j’essaie de manger, et tu sais à quel point j’adore ma nourriture. Tu t’en souviens, non ?


			Il ouvre la bouche pour répondre.


			— Dégagez, interviens-je plus durement que voulu.


			Le gars ne bouge pas et n’a d’yeux que pour… mon rencard. Il détaille Elena, la scrutant de la tête aux pieds, et finit par prendre un air désapprobateur.


			


			— Je n’arrive pas à croire que tu t’intéresses à lui, dit-il dans sa barbe.


			Je me raidis, carrant les épaules.


			Il fait un pas vers elle et insiste :


			— Tout le monde veut que tu tournes la page, mais ce type n’est pas…


			Je me lève, le dépassant du haut de mon mètre quatre-vingt-treize, et il est manifeste qu’il a oublié à quel point je suis grand, et même plus imposant qu’à la télévision. Je serre les poings, toute la tension de la semaine montant et menaçant de jaillir. En général, je contrôle mon tempérament d’une main de fer, car je sais que la moindre chose que je fais est passée au crible, mais plutôt mourir que de le laisser continuer à s’adresser à elle comme à une enfant.


			— Retournez à votre table, ou je demanderai que l’on vous fasse sortir, murmuré-je. C’est mon restaurant.


			Il lève les mains, comme pour me repousser.


			— Tu vois. Des ennuis, Elena.


			Elle hausse les épaules.


			— Peut-être que c’est de ça que j’ai besoin, Preston. Un peu d’aventure.


			Il me lance un regard noir avant de détaler à l’autre bout du restaurant pour rejoindre une femme blonde.


			Je me rassois dans mon fauteuil et croise le regard brillant d’Elena.


			Nan, s’il te plaît, ne pleure pas. Les femmes qui pleurent me font toujours penser à ma mère. Au cours de ma vie, je l’ai plus vue pleurer que rire. Et ça me donne envie d’arranger les choses…


			— Est-ce que ça va ?


			Elle opine du chef, semblant se reprendre, se racle la gorge et baisse les yeux sur la table.


			— Merci de l’avoir fait partir. Je ne savais pas qu’il serait ici.


			— Aucun problème, assuré-je d’une voix grave.


			— Tu possèdes cet endroit ?


			


			— Je me diversifie juste, expliqué-je en haussant les épaules. Je n’ai pas l’intention de devenir chef ou autre. Ça m’a paru bien sur le papier, alors je l’ai acheté.


			— Pourquoi a-t-il dit que tu pourrais m’attirer des ennuis ?


			Elle tartine du beurre sur un morceau de pain, les yeux baissés.


			Je marque une pause.


			— Quand tu es célèbre, soit les gens t’aiment, soit ils te détestent.


			Le serveur récupère mon assiette et dépose un autre gin-tonic pour elle.


			— Ton ex, c’est ça ? dis-je finalement. Et laisse-moi deviner… tu n’as pas encore tourné la page ?


			— Longue histoire, soupire-t-elle, toujours sans me regarder, et ça me rend un peu fou, ce besoin d’avoir ses yeux sur moi.


			Les gens me fixent toujours. Pourquoi pas elle ?


			Je l’imagine dans mon appartement-terrasse, ses cheveux auburn détachés, allongée sur mon lit…


			Merde.


			D’où ça vient, ça ?


			Tu ne la connais pas, Jack.


			Tu viens de la rencontrer.


			Détends-toi.


  		


 








			


			Chapitre 3


			Elena


			 


			Bon.


			Bon.


			Bon.


			Je continue de jeter des regards à la dérobée à mon sublime rencard à l’aveugle. Qui aurait cru que les messieurs météo étaient aussi canons ? Et ce visage à la beauté classique ? C’est un dieu grec sous stéroïdes. Pas surprenant que la télé l’adore. C’est le plus bel homme que j’aie jamais vu. Il déchire aussi un peu. Rien que de penser à la façon dont il a géré Preston, l’a regardé de haut, sa colère à peine maîtrisée, je me sens étourdie. Je ne crois pas que deux hommes se soient jamais disputés pour moi. Surtout alors que j’engloutis de la nourriture comme s’il s’agissait de mon dernier repas.


			Je me racle la gorge.


			— Topher a mentionné que tu avais rompu avec quelqu’un. Tu as essayé les sites de rencontre comme Tinder ? Je n’ai pas eu le courage.


			Il fronce les sourcils.


			— Je me méfie de ces sites. Ne va pas sur Tinder à moins de chercher un plan cul, Elena. Et même là, c’est dangereux.


			J’ai passé la soirée à rougir, mais à présent, mes joues s’empourprent plus encore, alors je pose la main sur l’une d’elles. Ouaip. Chaude.


			— Eh bien, euh, oui… peut-être que ce ne serait pas si mal. « Soyez bon et vous serez seul. »


			Il hausse un sourcil.


			— Mark Twain ?


			Je sens l’intérêt grandir en moi.


			— Tu lis des classiques ?


			


			— Essaie de ne pas avoir l’air surprise.


			Il baisse les yeux, scrutant mon visage et s’arrêtant sur mes lèvres.


			— Quel genre de livres aimes-tu, Elena ?


			Je marque un temps d’arrêt. Mentionner toutes les romances érotiques que je dévore ne me paraît pas être une bonne idée, alors j’opte pour quelque chose de plus général.


			— Je suis bibliothécaire. Je lis de tout.


			— Sérieusement. Une authentique bibliothécaire, articule-t-il en secouant la tête. J’aurais dû m’en douter.


			Mais Topher ne le lui avait pas dit ?


			— Pourquoi souris-tu ? demandé-je plutôt.


			Il se penche au-dessus de la table et je sens son odeur : un parfum masculin associé à celui du cuir et du bon scotch.


			— Parce que tu coches toutes les cases du fantasme de la bibliothécaire : intelligente, studieuse, de grosses lunettes, une jupe fourreau moulante.


			Il m’adresse un sourire éclatant.


			Oh.


			Oh !


			Mes jambes tremblent sous la table et je remonte mes lunettes sur mon nez. Elles glissent constamment et je sais que c’est parce que la salle me semble désormais plus étouffante, la tension dans l’air, plus palpable.


			— Je suppose que j’aurais dû coincer un crayon dans mes cheveux pour la soirée et apporter un livre pour parfaire le look.


			— Hmm. La prochaine fois, peut-être.


			Mon cœur s’emballe à la façon dont il me regarde, comme si j’étais un délicieux morceau de chocolat belge. Je parcours la salle du regard. Dans quel univers sommes-nous pour qu’un gars comme lui fantasme sur des filles comme moi ? Je sens ma nervosité croître encore plus.


			Détourner l’attention, changer de sujet.


			


			— Ouais… Alors, qu’est-ce qu’il s’est passé entre ton ex et toi ?


			Il pince les lèvres, ses traits se durcissant.


			— Elle m’a quitté pour un joueur de hockey professionnel, puis elle a écrit un livre dans lequel elle balançait tout sur moi, jusqu’aux détails de notre vie sexuelle. Elle a aussi affirmé que j’étais un alcoolique violent.


			Mince.


			— Et c’est vrai ?


			— Non !


			— Alors pourquoi a-t-elle fait ça ?


			— Les gens font des folies pour de l’argent, même ceux qui disent que tu peux avoir confiance en eux.


			Il a un air distant. Je comprends les rumeurs et le chaos qu’elles peuvent causer. Preston et Giselle ont gardé secret tout ce qui s’est passé entre nous, mais la ville tout entière sait qu’il est sorti avec moi en premier. J’ai surpris tous les regards empreints de pitié, et il n’y a aucun moyen de deviner les histoires que les gens se racontent dans leurs têtes. Pauvre fille. Preston l’a larguée pour sa petite sœur plus jolie. Ce n’est pas tout à fait vrai, mais je repousse tous ces souvenirs.


			— Tu veux que je lui botte les fesses ? Je peux tout à fait donner des coups de poing.


			Il s’esclaffe.


			— Nan.


			Je le contemple, laissant mon regard s’attarder sur ses avant-bras puissants, les poils brun clair qui les recouvrent, la longueur de ses doigts, la façon dont il trace prudemment le bord de son verre de whisky du bout de son index – ses regards appuyés. L’alcool m’est enfin clairement monté à la tête car je lance :


			— Simple supposition, mais je parie que les passages sexy étaient flatteurs.


			Je prends une gorgée de ma boisson et continue :


			— Tu sais, j’essaie juste de voir le positif. Qu’est-ce qu’elle a écrit, exactement ?


			


			Il arrête de caresser le bord de son verre et me fixe de ses yeux couleur fauve. Je cligne des paupières. Ils ne sont pas marron, pas jaunes, mais quelque part entre les deux, dorés et perçants, intenses, de la couleur d’un lever de soleil chaud, quand la lumière est encore faible. Un petit rictus commence lentement à adoucir les traits de son visage, jusqu’à ce qu’il sourie de toutes ses dents.


			— Oh, Elena. Elle n’arrivera jamais à m’oublier.


			Un frisson remonte le long de mon échine.


			C’est un commentaire si arrogant, mais bon sang, la curiosité l’emporte.


			— Pourquoi ?


			Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Nous sommes passés de Mark Twain à une discussion sur le sexe, et je suis au bord de mon siège.


			— Est-ce que tu me demandes vraiment comment je suis au lit ?


			— J’imagine que je pourrais lire le livre moi-même. Comment il s’intitule ? le provoqué-je avant de sortir mon portable. On trouve tout sur Amazon, non ?


			C’est un défi que je viens de lui lancer, et il le relève.


			— S’il te plaît, non.


			— Dans ce cas, réponds-moi et fais-moi gagner du temps et de l’argent.


			Il me fixe pendant une bonne dizaine de secondes, les yeux plissés. Sa poitrine se soulève.


			Je déglutis. Je suis allée trop loin. Je n’aurais pas dû insister. Le sexe ! Mais c’est quoi, mon problème ? Je mets ça sur le compte de la présence de Preston et Giselle.


			— Elena, dit-il doucement, comme s’il goûtait à mon prénom sur ses lèvres en s’attardant sur les trois syllabes.


			Sa voix est basse et rauque, comme de la soie exotique, profonde et riche avec des touches de doré et de bleu marine, glissant entre mes doigts.


			— Disons seulement que je sais comment satisfaire une femme, comment faire en sorte de lui manquer à chaque instant où elle n’est pas à mes côtés.


			


			Je me porte volontaire comme tribut.


			Quoi ?


			Non.


			Je prends une profonde inspiration.


			Sérieusement, est-ce que quelqu’un a éteint la ventilation ?


			Pourquoi est-ce que je transpire en février ? Je jette un œil à mon verre. Je devrais vraiment arrêter de boire.


			— Rien à dire ? m’interpelle-t-il doucement.


			Je comprends maintenant. Greg est en avance sur moi en matière de moments sexy. Je parie qu’il se tape des filles à droite, à gauche. Des groupies de la météo. Après tout, c’est pratiquement une célébrité à Nashville – avec un livre sur lui ! Et je suis là. À perdre mes plus belles années avec un vibromasseur.


			— Ça m’a l’air sympa.


			Je garde un air décontracté, espérant ne pas être rouge comme une pivoine. Bordel, Preston portait un ensemble de pyjama au lit. Complet ! Chaussettes incluses. Ces chaussettes noires puantes et malodorantes.


			— Sympa ? répète-t-il en souriant. C’est une façon de le décrire.


			Je change de sujet :


			— Preston sort avec ma sœur. Tu la vois, là-bas ?


			Je leur tourne le dos mais indique de la tête le milieu du restaurant.


			— C’est la grande jolie. Ils se sont rencontrés à l’occasion du barbecue familial du quatre juillet l’an dernier, quand elle est revenue vivre à Nashville.


			— Merde.


			— Double merde.


			Je siffle le reste de ma boisson. Le serveur se précipite avec un nouveau gin.


			— Mon ex voulait que je la demande en mariage. Je ne le pouvais pas, alors elle s’est vengée avec le livre, explique-t-il avant de marquer une pause. Ce n’était pas la bonne.


			


			Je pouffe.


			— La fameuse. J’en suis arrivée à croire qu’il n’y a personne de spécial.


			Il hoche vivement la tête.


			— Je suis d’accord. Je ne suis pas fan des relations amoureuses. Tout ce qu’elles apportent, c’est de la douleur.


			Je me penche par-dessus la table jusqu’à ce que nous soyons proches.


			— Preston n’arrivait pas à trouver mon c-l-i-t-o. C’est comme si… comme s’il n’avait pas voulu faire assez d’efforts avec moi, et j’imagine que quelque chose au fond de moi, l’intuition féminine, savait qu’un truc manquait, mais j’ai ignoré la voix dans ma tête.


			Je grimace aussitôt que je me rends compte de ce que je viens de révéler.


			Qu’est-ce que je fiche ? Je flirte beaucoup trop. J’ai épelé clito ! Je soupire, faisant machine arrière.


			— Je suis désolée. Je n’arrête pas de divaguer. Ce rendez-vous à l’aveugle pour la Saint-Valentin était une erreur…


			— Ce n’en était pas une, Elena.


  		


 








			


			Chapitre 4


			Jack


			 


			Je n’arrive pas à croire que j’ai parlé de Sophia et du fait qu’elle a tout balancé sur moi. Elle était peut-être belle, et même si elle affirmait qu’elle m’aimait, elle a fini par dévoiler son véritable visage. Je déglutis et baisse les yeux sur mon scotch. Je n’ai bu qu’un verre, bon Dieu, et pourtant me voilà à trop en dire. Je ne sais pas pourquoi, mais l’idée qu’Elena lise un livre dans lequel je suis décrit comme un sportif au mauvais caractère ayant un penchant pour l’alcool et aimant frapper des femmes me dérange. Ce n’est pas du tout l’image que je veux qu’elle ait de moi.


			Elle est tellement…


			Je réprime un sourire. Elle est presque timide, mais pas tout à fait, et possède un franc-parler que j’apprécie.


			Je sens sur moi un regard empreint d’animosité et jette un coup d’œil par-dessus mon épaule ; je fronce les sourcils quand je repère Preston qui me lance des regards furtifs entre deux probables compliments à son rencard.


			J’essaie d’imaginer ce que cela a dû être pour Elena de vivre dans une petite ville et de les croiser constamment.


			Un véritable enfer.


			Je sais comment les journalistes et les fans me voient. Un fêtard. Grossier. Qui a perdu le Super Bowl.


			Elena se penche au-dessus de la table et son parfum m’enveloppe ; il est doux et frais, comme du miel mélangé à des fleurs de printemps.


			Depuis combien de temps n’as-tu pas rencontré quelqu’un qui ne te juge pas pour ton passé ?


			Oh, et puis merde.


			Depuis combien de temps ne t’es-tu pas envoyé en l’air ?


			— Qu’est-ce que ça fait de passer à la télévision ?


			


			Elle est concentrée sur son assiette de pâtes, ses mouvements gracieux, et pourtant elle dévore chaque bouchée. Elle reprend un morceau de pain.


			Je me sens nerveux. Je n’aime pas lui mentir.


			— Tous les regards sont braqués sur moi et attendent que je commette une erreur. Et après la semaine que je viens de passer, ma carrière va peut-être s’achever.


			C’est la vérité.


			Elle tend la main qu’elle avait posée sur la table et touche brièvement la mienne avant de se retirer.


			— Je suis désolée. Tu as l’air d’avoir passé une mauvaise semaine.


			Quand elle a bougé, la lumière de la bougie a accentué la finesse de son chemisier et je me fige en voyant la couleur en dessous, quelque chose de rose et de sexy. Une vague de chaleur brûlante fuse tout droit vers mon entrejambe.


			Je me retrouve à me demander quelle serait la sensation de son corps sous le mien, de ses jambes enroulées autour de ma taille, de ses seins rebondis contre mon torse nu, de ses petits talons s’enfonçant dans mon dos…


			Arrête, Jack.


			Je ne dis plus un mot, les sourcils froncés, et songe une nouvelle fois à la ribambelle de femmes sans visage qui sont entrées dans ma vie avant d’en sortir. Elena n’est pas mon genre. On lui a brisé le cœur, et elle est… gentille. Mais bon sang, ce nœud d’inquiétude et cette tension dans ma poitrine me tuent.


			Je tapote la table du bout de mes doigts ; je regarde Elena manger le dernier morceau de pain. Je suis tendu et je balaie du regard les personnes dans le restaurant tout en terminant mon verre, me demandant quand quelqu’un va s’approcher et demander un autographe ou me dire que je suis un connard. Et merde, je ne veux pas qu’elle sache ce que les gens pensent réellement de moi…


			Elle me scrute.


			— Tu es silencieux.


			


			— Oui.


			— Pourquoi ?


			Je la regarde, perplexe. Je ne sais pas comment expliquer à quel point la semaine a été rude sans lui révéler qui je suis.


			Ce que je devrais faire ! Tout de suite.


			— Je suis du genre réservé.


			— Pas moi. Je parle beaucoup trop.


			— Je vois.


			Dis-lui, Jack. Dis-lui que tu n’es pas son rencard.


			Elle prend son verre et le vide d’une traite. Avec un soupir, elle plie sa serviette d’un geste élégant puis se lève, l’air satisfaite, comme si elle venait tout juste de conclure un projet difficile.


			Je me redresse sur mon siège.


			Elle s’en va ?


			Après avoir fouillé dans son sac, elle en sort une poignée de billets de vingt et les dépose sur la table.


			— Qu’est-ce que tu fais ? la questionné-je.


			Elle grimace.


			— Je rentre chez moi. Merci pour cet agréable repas. Cela devrait suffire à payer ma part. C’était… sympa de faire ta connaissance. Peut-être même que je vais me mettre à regarder les infos.


			Elle s’agite, ses talons déjà pointés en direction de la porte.


			— Attends, Elena.


			Je n’ai pas la moindre idée de ce que je vais dire quand je me lève. Elle est si petite à côté de moi, avoisinant le mètre soixante-cinq avec ses talons. Je la regarde de la tête aux pieds : cette jupe noire moule sa taille de guêpe, ses hanches pleines et ses courbes sexy – je ne l’avais pas remarqué auparavant. Bordel.


			— Ne pars pas, murmuré-je.


			Stop ! Stop ! hurle mon bon sens, mais je ne l’écoute pas. Je ne sais pas comment va se dérouler le reste de ma vie et une partie de moi… désire seulement aller jusqu’au bout et tout oublier, avec elle.


			


			— Je t’en prie. Ce rencard était horrible, souffle-t-elle. Je suis arrivée en retard. Tu n’as pas répondu à mon message. Mon ex s’est pointé. Je… ne le sens pas.


			— J’admets que je ne suis pas très doué pour faire la conversation.


			Je récupère son argent et le lui rends, nos doigts s’effleurant.


			— Pourquoi ne sortirions-nous pas d’ici pour aller autre part ?


			Et voilà, je me montre impulsif.


			— Où ? réplique-t-elle, l’air incertaine.


			Je pourrais lui proposer d’aller dans un bar, peut-être pour un dernier verre ou un dessert, mais des gens sur place risqueraient de me reconnaître ; il n’y a qu’une poignée d’endroits où je me sens à mon aise, et ce restaurant en fait partie. Depuis la parution du livre de Sophia il y a un an, je ne sors plus trop. Je me suis renfermé sur moi-même, tentant de protéger ma réputation autant que possible.


			— Chez moi. Ce n’est pas loin d’ici.


			Je m’approche d’un pas et place sa main dans le creux de mon bras.


			— Et puis, ton ex est ici, tu ne préférerais pas quitter cet endroit avec moi ?


			— Il ne t’a pas du tout apprécié, admet-elle, les yeux rivés sur le sol.


			Elle relève la tête et me rend mon regard.


			— Mais je ne vais pas chez les hommes que je ne connais pas.


			— Elena…, commencé-je avant de laisser ma phrase en suspens.


			— Oui ?


			— Et si je te disais que les c-l-i-t-o-s sont ma spécialité ?


			Elle rit et baisse la tête, ses joues s’enflammant.


			


			— Je n’aurais jamais dû te dire ça.


			— Tous les mots que nous employons ont un sens et un but, et tu as dit ceux-là. Pourquoi, à ton avis ?


			Elle se mord la lèvre et nous voilà, face à face, à nous regarder pendant un moment trop long, devant des gens qui nous fixent et qui prennent probablement des photos avec leurs portables.


			— C’est la Saint-Valentin. Qu’as-tu d’autre de prévu ce soir ? Tu as l’intention de manger de la glace et de pleurer en pensant à ton ex ?


			— Peut-être.


			— Je suis mieux que de la glace.


			— De toute évidence, tu n’as jamais goûté la Ben & Jerry’s Rocky Road.


			— De toute évidence, tu ne m’as jamais goûté auparavant.


			Je lève la main et touche brièvement sa lèvre inférieure rebondie, caressant sa peau douce de mon pouce, mon membre s’éveillant dans mon pantalon.


			Elle ferme les yeux et déglutit, les lèvres légèrement entrouvertes.


			— Hm… Je ne sais pas.


			— Elena, est-ce que je vais devoir te supplier ?


			Mon regard est brûlant, ce besoin de rester avec elle grandissant à chaque instant que nous passons à nous regarder l’un l’autre.


			S’il te plaît, dis oui.


  		


 








			


			Chapitre 5


			Elena


			 


			Je contemple la pièce autour de moi, un appartement-terrasse au dernier étage du Breton Hotel, un établissement huppé près du restaurant. Je lance un regard à Greg qui est au minibar et nous prépare à boire. Je n’ai pas besoin d’un verre de plus, bien sûr, car j’en ai déjà bu suffisamment et mes oreilles bourdonnent, et bon sang, qu’est-ce que je fous ?


			J’étais prête à abréger le rendez-vous parce que Greg devenait de plus en plus silencieux et que je savais que je divaguais trop à propos de cochons exotiques, de chats errants et de Preston. Bordel. J’ai besoin de suivre des cours en matière de rencontres amoureuses.


			Mais cela valait vraiment le coup de quitter le Milano’s à son bras pendant que Preston et Giselle nous fixaient, bouche bée. Greg a passé son bras sur mes épaules et m’a attirée contre lui lorsque nous sommes passés devant eux. Ensuite, il a appelé une voiture qu’il a dit avoir réservée et qui nous a rapidement déposés à l’hôtel.


			Le trajet s’est fait en silence. Greg n’a pas arrêté de me jeter des regards, posant les yeux sur mon visage, mais quand je le dévisageais moi aussi, il baissait les yeux et regardait droit devant lui. On aurait dit qu’il voulait dire quelque chose, et j’ai mis ça sur le compte de la nervosité qu’il devait lui aussi ressentir.


			Nous sommes entrés dans le hall et il m’a murmuré d’ignorer tous ceux que je pourrais croiser. Il n’y avait personne, à l’exception de l’agent de sécurité qui montait la garde à l’extérieur des doubles portes de l’appartement-terrasse au vingtième étage et que nous avons rejoint en prenant l’ascenseur.


			


			Il me tourne le dos et je dévore du regard ses épaules incroyablement larges ainsi que les mèches plus claires de ses cheveux acajou, signe qu’il passe probablement beaucoup de temps en extérieur. Il porte un pantalon gris onéreux qui doit avoir été confectionné sur mesure, le tissu moulant ses cuisses puissantes et se déroulant en coupe slim jusqu’à la cheville.


			Il fait le tour du bar, ajoutant du tonic à mon gin dans un mouvement fluide et précis, tel un tigre dans une jungle. Greg marche et parle peut-être comme un homme, mais c’est un véritable animal au fond.


			Je me lèche les lèvres, une partie de moi prête à détaler, tandis que l’autre a allumé une petite flamme à l’intérieur de mon corps à l’instant où Greg a tenu tête à Preston, employant cette voix basse et rauque…


			Il se retourne, et je sursaute.


			Il s’avance – non, le mot est bien trop faible, il se meut tel un prédateur – vers moi.


			Tu ne le connais même pas et…


			J’en ai besoin, riposté-je. Et puis, Topher l’a approuvé. Ça fait des mois que je me morfonds à la maison, et j’ai besoin que quelque chose, juste quelque chose, me sorte de cette déprime et me remette d’aplomb pour enfin avancer.


			Tu n’es restreinte que par les règles que tu te fixes toi-même. Vis ta vie, déclare Nana dans ma tête. Elle m’a dit ça quand j’ai lâché une bombe à ma famille : l’annonce que je n’allais pas faire médecine. Nana voulait que je reste fidèle à moi-même. Je pense qu’elle aurait approuvé le monsieur météo.


			Greg me tend mon verre et prend une gorgée du sien, ses paupières mi-closes, un petit quelque chose de sauvage dans les yeux. Je bois mon gin-tonic en soutenant son regard. J’ai envie d’être sauvage. J’ai envie de l’être avec lui.


			Non, c’est faux, réplique la partie rationnelle de moi.


			— Tu habites ici ? me renseigné-je en posant mon verre sur la table.


			Question stupide, Elena.


			


			Il ne dit rien pendant un moment.


			— Je possède un appartement dans le coin, mais l’appartement-terrasse est plus proche de mon boulot.


			Un restaurant et deux résidences ? Greg est riche.


			— Je vois.


			Je jette un œil au lit king size dans la chambre que j’aperçois au bout du couloir, ainsi qu’au canapé blanc opulent et aux millions de coussins duveteux. J’ai été avec deux hommes dans ma vie. L’un était Tad, mon petit ami à l’université, qui a déménagé dans la Silicon Valley après avoir obtenu son diplôme. Il ne m’a pas proposé de venir avec lui, il devait prendre pied dans son nouveau travail et trouver un endroit où vivre, et je n’ai pas insisté. Nous nous sommes séparés en nous promettant de rester en contact et de prendre l’avion pour se voir, mais pour une raison ou pour une autre, aucun de nous ne l’a fait. Notre relation était gentillette, confortable, et quelques mois après son départ, je me suis rendu compte que je ne pensais plus du tout à lui. Il y a un an environ, je l’ai cherché en ligne et j’ai découvert qu’il s’était marié récemment. Et puis Preston est arrivé, et regardez comment ça s’est terminé. Les hommes finissent toujours par me quitter, alors je me demande s’il ne manque pas quelque chose chez moi.


			— Tu sembles nerveuse, Elena. Tu n’as pas à l’être.


			Bien sûr. C’est comme demander à mon cochon domestique d’arrêter de manger des concombres.


			— Si tu préfères que j’appelle une voiture pour te ramener chez toi, je le ferai. Je pensais seulement que toi et moi… on avait…


			Il laisse sa phrase en suspens, comme incertain de comment la terminer.


			— Non, je veux être ici.


			— Bien.


			Nous nous regardons pendant quelques instants, et je gesticule, me balançant d’un pied sur l’autre.


			


			Il s’approche, pose son verre au bord de la table, à côté du mien.


			— Est-ce que je peux défaire ta coiffure ?


			Son ton est hésitant, et ça me rassure de penser qu’il est nerveux, lui aussi.


			— Oui.


			Il tire sur le chignon que j’ai soigneusement coiffé avant d’aller au travail ce matin.


			Il soupire quand mes cheveux retombent, passant les mains au travers des mèches tandis qu’elles cascadent jusqu’au milieu de mon dos. Mes cheveux sont mon trésor ; ils sont longs, épais et brillants, cuivrés avec des mèches dorées. Topher me dit toujours de les laisser détachés, que c’est mon meilleur attribut, mais c’est plus facile de les attacher ou de les ramener en arrière avec un bandeau.


			— Magnifiques. Je ne m’étais pas rendu compte qu’ils étaient si longs, murmure Greg.


			Il me masse le cuir chevelu d’une façon qui me fait me rapprocher de lui, mon corps détendu et se liquéfiant sous l’intensité de ses yeux dorés.


			— J’ai besoin que tu signes quelques papiers. Est-ce que c’est OK pour toi ?


			Des papiers ?


			Je cligne des paupières.


			Il passe son pouce sur ma lèvre inférieure, la caressant avec douceur comme il l’a fait au Milano’s.


			— Ce sont des trucs basiques, plus exactement, il s’agit d’un accord de confidentialité. Avec ma carrière et ce que m’a fait mon ex, je ne veux prendre aucun risque. Tu comprends ?


			— Tu n’es pas si célèbre.


			Il se fige et fait un pas en arrière, et j’ai immédiatement envie qu’il revienne.


			— Elena, il y a quelque chose que je devrais te dire…, commence-t-il avant de se frotter le visage. Merde.


			Il hésite.


			


			J’expire. Preston ramène Giselle à la maison, et même s’il portera son ensemble complet de pyjama avec les chaussettes qui puent, c’est moi qui serai seule ce soir.


			— Tu es marié ? l’interrogé-je.


			— Non !


			— Une petite amie ?


			— Non.


			— Tu es un tueur en série ?


			— Non, mais pourquoi je l’admettrais si c’était le cas ? réplique-t-il en souriant.


			— Tu as une IST ?


			Il pouffe.


			— Bordel, non. Je viens juste de recevoir les résultats de mes examens. Et puis, je ne couche jamais sans me protéger.


			Alors pourquoi semble-t-il aussi tiraillé ? Peut-être que c’est moi. Je ne suis pas son genre habituel.


			— Alors tout va bien. Ce n’est pas compliqué, d’accord ? C’est juste du sexe entre deux personnes qui se sentent seules.


			Il pousse un soupir et me regarde longuement.


			— Tu ne devrais jamais te sentir seule, Elena.


			Je sens mon corps tout entier se détendre en entendant la sincérité – et la chaleur – dans sa voix. J’aime son ton bas. Masculin et n’ayant rien à voir avec celui de Preston. Il retire mes lunettes et je fixe ses lèvres. Elles sont incroyablement sexy, pleines, et j’ai totalement envie de les mordre, de laisser une profonde empreinte sur celle du bas. Aucun homme ne devrait avoir une bouche aussi tentante.


			— Et c’est pour cette raison qu’on va le faire, murmuré-je.


			Il semble parvenir à une décision et me guide jusqu’à l’énorme cuisine moderne, où il sort quelques papiers d’un tiroir avant de les poser sur le comptoir en marbre blanc.


			


			Je fais de mon mieux pour me concentrer sur la paperasse, mais c’est difficile quand il se glisse derrière moi, presse son corps contre le mien, soulève mes cheveux sur le côté et effleure la peau sensible de ma nuque de ses lèvres.


			Je sens le feu m’envahir, grandissant encore et encore, au cours de ce bref contact. Nous ne nous sommes même pas encore réellement embrassés, et je sens déjà que ça me consume.


			J’expire fébrilement et jette un rapide coup d’œil aux papiers. Un accord de confidentialité. Beurk. Je suis quelqu’un en qui on peut avoir confiance. Je ne partagerais jamais mes ébats avec qui que ce soit. Bon sang, j’ai mes propres secrets à garder ! Coucou, lingerie sexy.


			Il défait le fermoir de mon collier de perles, la douce caresse de ses mains contre ma peau faisant flageoler mes jambes.


			— Dépêche-toi, Elena.


			Ses mots prononcés avec douceur m’atteignent au plus profond de moi, la chaleur m’envahissant tandis que je frissonne. J’attrape le stylo et griffonne mon nom et mon adresse.


			Je me tourne pour lui faire face, me mordillant la lèvre.


			— C’est fait.


			Il a de nouveau ce regard animal, son torse se soulevant rapidement tandis qu’il me dévore du regard de la tête aux pieds. Je ne sais pas ce qu’il voit, hormis mes cheveux tombant sur mes épaules, et je suis assez certaine que mes tétons sont érigés.


			Je pose la main sur son torse.


			— D’abord, dis-moi trois choses sur toi.


			Il défait le premier bouton de mon chemisier.


			— Voyons voir. Premièrement, mon deuxième prénom est Eugène, et je n’ai pas eu de poussée de croissance avant mes seize ans, alors on m’a pas mal passé à tabac au collège.


			Il défait le deuxième bouton.


			


			— Deuxièmement, je suis absolument terrifié par l’eau. Tu ne me verras jamais en train de nager ni de partir en vacances à la mer.


			Il a un physique si athlétique.


			— Pourquoi ? le questionné-je dans un souffle tandis qu’il passe au bouton suivant.


			Il met le visage dans mon cou, inspirant. Ses lèvres effleurent mon oreille.


			— Je ne vais pas te le dire. Bon sang, tu sens bon. Quel genre de parfum est-ce ?


			Je lâche un souffle saccadé. Quelque chose que Topher m’a donné.


			— Je ne m’en souviens pas… Et troisièmement ?


			Il tripote le dernier bouton de mon chemisier sans vraiment le défaire.


			— Tu as vraiment besoin de savoir quelque chose d’autre ?


			Je hoche la tête, mon corps parcouru de fourmillements quand il tire mes cheveux pour me faire courber le cou. C’est un geste un peu dominant et brusque, mais ça ne fait qu’envoyer une vague électrique le long de ma colonne.


			— Quand je couche avec quelqu’un, j’aime que ce soit intense et obscène. Est-ce que ça t’effraie ?


			— Tant que tu ne sors pas les menottes.


			Je dois être saoule parce qu’elles ne me gêneraient pas tant que ça.


			Il embrasse ma clavicule. À peine.


			— Et tu n’as pas demandé de quatrième chose, mais la vérité, c’est que je vais peut-être devoir me branler dans la salle de bain avant de te prendre, Elena.


			J’expire longuement.


			— Greg…


			Il grimace et baisse les mains.


			— Ne m’appelle pas Greg.


			— D’accord, Eugène.


			Il pouffe.


			


			— Parle-moi de toi.


			— Mon deuxième prénom, c’est Michelle.


			Il me regarde longuement, ses yeux s’assombrissant lorsque je défais le dernier bouton de mon chemisier, reprenant là où il s’est arrêté. Je vais le faire. Et la liberté que je ressens, en sachant que cet homme me veut moi, me rend audacieuse.


			— Dis-m’en plus, murmure-t-il, les yeux baissés, me scrutant tel un loup regardant sa proie.


			— J’aime les livres, leur odeur, le poids qu’ils ont entre mes mains. Avant d’être bibliothécaire, j’éditais des livres de romance à New York.


			Il soutient mon regard, sa bouche délicieusement proche de la mienne.


			— Sympa. Quoi d’autre ?


			— Quand je suis nerveuse, j’épelle les mots, avoué-je en rougissant.


			— Je te rends nerveuse. C’est noté. Quoi d’autre ? grogne-t-il.


			— Je n’ai jamais eu d’orgasme avec un homme.


			Il ferme à moitié les yeux.


			— Douce Elena, je vais m’occuper de ça en priorité.


			Je lâche une profonde expiration, à moitié d’exaltation et à moitié d’excitation, et la façon dont il me regarde me secoue tout entière, comme s’il allait me dévorer morceau par morceau. Ce sentiment de confiance rugit. D’un mouvement habile, Greg retire mon chemisier et il tombe par terre.


			Il déglutit, sa pomme d’Adam remontant tandis que ses yeux s’enflamment en parcourant chaque centimètre de mon corps. Il recule d’un pas, ses yeux brûlants de désir.


			Je suis peut-être une bibliothécaire, mais ma lingerie crie fille sexy.


			J’ouvre la fermeture Éclair de ma jupe et la retire, la balançant sur le côté d’un coup de pied. Elle atterrit près de la table de la cuisine.


			


			Et je sais exactement ce qu’il voit : un ensemble trois pièces en sequins roses, un soutien-gorge et une culotte avec des jarretelles pourvues de dentelle italienne faite main sur les lanières.


			Son torse se soulève.


			— Pince-moi.


			Oh, je vais faire plus que ça.


			Je prends en coupe mes bonnets C bien remplis, passant ma main sur les sequins, lui montrant qu’ils virent du rose à l’argent.


			— Il y a des petites licornes sur mes seins quand tu passes la main sur la matière.


			Je glisse mes doigts sur la ceinture de ma culotte, encouragée, oh, si encouragée par ce que je vois sur son visage. Je touche le haut de mon entrejambe.


			— Et ici, quand tu touches les sequins…, continué-je en passant les doigts sur ma petite boule de nerfs, il y a un petit cœur.


			C’est drôle à quel point c’est facile avec lui, alors que je n’ai jamais pu porter ni montrer l’une de mes créations à Preston. Une fois, au cours de notre relation, il a jeté un regard aux mannequins et aux croquis dans mon atelier de couture, avant de quitter la pièce, dépité, les traits furieux. Il m’a crié après et a dit que j’allais causer la perte de ma famille tout entière avec mes penchants. J’aurais dû comprendre à ce moment-là que nous n’étions pas compatibles. Qu’il n’était pas le bon.


			Parce que le bon est censé vous comprendre, vous accepter.


			Mais l’homme devant moi ne me regarde pas du tout avec dégoût. Il se gratte la mâchoire, les pommettes rouges.


			— Elena, tu n’es pas du tout ce à quoi je m’attendais. Ou peut-être que si. Je ne sais pas, dit-il en secouant la tête. Je n’arrive pas vraiment à réfléchir, là, tout de suite.


			


			Je glisse mes doigts le long de mes cuisses, jusqu’aux lanières de dentelle que je défais avant de laisser la jarretelle tomber.


			— Plus, m’intime-t-il en palpant son pantalon.


			Je dégrafe mon minuscule soutien-gorge triangle, le fais tourner un moment avant de le laisser glisser d’entre mes doigts et tomber sur le carrelage de la cuisine.


			Il se mord la lèvre, me parcourant du regard avant de lever à nouveau les yeux sur mon visage.


			Je me dandine et ma culotte tombe sur le sol.


			Qui suis-je, là, tout de suite ? Qui est cette folle ? Je ne le sais pas, mais j’aime ça.


			— Elena.


			Il prononce mon prénom avec un grognement et se laisse tomber à genoux ici, dans la cuisine. Il m’attrape par la taille tout en pressant un baiser sur ma hanche, la bouche ouverte, aspirant et mordillant ma peau tandis qu’il descend doucement vers mon entrejambe. Il effleure mon téton d’un doigt, passant d’un sein à l’autre pendant que sa langue s’empare de moi, avec une chaleur brûlante et des promesses sombres. Mon corps tremble de désir, se raidissant et frissonnant tandis que je frémis et me cambre contre Greg.


			Toute pensée cohérente disparaît.


			Une frénésie délicieuse tourbillonne en moi, humide et glissante, la passion grandissant au toucher de ses lèvres et de sa langue. Tous les grognements qu’il pousse, toutes les caresses de ses mains, tous les coups de langue sont amplifiés par un désir ardent et non contenu jusqu’à ce que je me perde dans cet univers dangereux que lui et moi formons. Il donne un coup de langue et bouge ses doigts en moi d’une manière démentielle, et une étoile explose dans une lumière vive quelque part au-dessus, me trempant complètement lorsqu’elle tombe, des étincelles brillantes et des braises jaillissant autour de moi. Je balance la tête en arrière et je crie, la respiration haletante tandis que mon corps tout entier ondule, emporté par une vague déferlante, ma peau se délectant de ce final magnifique.


			


			Les secondes passent et je tente de reprendre pied. La pièce tourne lorsqu’il me soulève dans ses bras avant de me porter loin de la cuisine et jusqu’au bout du couloir, dans sa chambre. On ne parle pas, ou peut-être qu’il me parle, mais je n’y prête pas attention, molle et détendue dans ses bras chauds. Le loup m’a attrapée, et je ne pourrais pas être plus heureuse.


			Je ne reconnais peut-être pas cette partie audacieuse de moi, mais Greg est ce que je veux là, tout de suite. Ce moment. Cette félicité. Cette unique nuit.


			Je m’inquiéterai de demain plus tard.
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